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Estelle Sagot


Après une enfance mi-figue mi-raisin, une adolescence perturbée, Estelle a construit sa vie en luttant contre ses démons intérieurs. Elle a dû se battre, surmonter ses peurs et angoisses. Elle a réalisé tant bien que mal ses rêves : devenir infirmière, se marier, avoir trois enfants. Petit à petit, elle a appris à se connaître, à identifier les causes de son mal-être, pour pouvoir vivre enfin. Ce premier livre très intimiste est avant tout un message d'espoir.


Le vrai bonheur ne dépend d’aucun être, d’aucun objet extérieur. Il ne dépend que de nous...


Il n’y a personne qui soit né sous une mauvaise étoile, il n’y a que des gens qui ne savent pas lire le ciel.


Dalaï Lama




Préface


Après 25 ans de mariage avec un pervers narcissique (sans le savoir) Estelle comprend enfin que cette révélation va changer sa vie. Suite aux violences physiques, verbales, et psychologiques qu’elle a su encaisser pendant de trop nombreuses années, elle décide de divorcer car elle réalise que c’est la seule issue pour rester en vie.


Elle nous explique ici son cheminement de développement personnel, et comment elle a réussi à se libérer de l’emprise de son bourreau, à reprendre confiance en elle et en la vie, à surmonter ses peurs…


Plus qu’une autobiographie, ce livre veut délivrer un message d’espoir et des outils pour pouvoir renaître après avoir vécu l’enfer. Écrit avec philosophie, optimisme et humour, ce premier essai très intime fait mal autant qu’il fait du bien.




Avant-propos


J’ai écrit ce livre dans le but de redonner espoir et joie de vivre à tous les cabossés de la vie comme moi. J’y raconte mon vécu, mes blessures, traumatismes, et comment je me suis relevée alors que la mort m’a appelée plusieurs fois. Peut-on être heureux(se), aimer la vie malgré nos souffrances ? Oui ! Et je vous explique cela en partageant avec vous mon expérience personnelle, mon histoire, mes recherches et apprentissages, dans la joie et la bonne humeur. Car l’humour est l’un des atouts essentiels pour bien vivre. J’aimerais ainsi que ce témoignage vous aide à aller de l’avant, retrouver l’espoir, trouver votre voie.




1 - La claque de ma vie


Qu’est-ce que la résilience ? D’après le Larousse, c’est « l’ aptitude d’un individu à se construire et à vivre de manière satisfaisante en dépit de circonstances traumatiques.»


Mais c’est aussi la «capacité d’un individu à supporter psychiquement les épreuves de la vie. Capacité qui lui permet de rebondir, de prendre un nouveau départ après un traumatisme» (linternaute.fr).


La vie est cyclique, c’est comme des vagues. Quand on est au sommet de la vague, que tout va bien, on redescend tôt ou tard, d’une manière ou d’une autre. Mais quand on est dans le creux de la vague, que tout semble aller mal, on ne peut que remonter vers le haut, pour le meilleur. La vie est une alternance de ces vagues. On ne peut échapper à ce cycle continu, c’est ainsi, l’impermanence de la vie. À chacun de nous de l’accepter et de nous y adapter. Chaque échec, déception, souffrance, nous rend plus fort, nous fait évoluer, changer, nous améliore, nous apprend quelque-chose.
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Osons la vie, n’ayons pas peur. La vie est un cadeau unique, ne le gâchons pas.


Je viens d’avoir 50 ans... A 40 ans je croyais ma vie finie, je venais d’avoir mon troisième enfant tant désiré, et mon couple battait de l’aile depuis déjà de nombreuses années. Alors pourquoi ce troisième enfant ? Pour continuer d’aimer et sans doute pour me sentir aimée. C’est de la folie ? Peut-être… Mais je ne regrette pas ce petit prince que j’ai mis au monde et qui m’apporte tant de joie et de rires.


J’ ai été mère à défaut d’être femme. J’ai oublié qu’il y avait aussi une femme en moi, une femme malheureusement opprimée que j’ai enfermée dans une cage dorée, m’accrochant à mes rêves de maternité prolongés. J’ai vécu 27 ans avec un pervers narcissique sans jamais suspecter que j’étais manipulée… jusqu’au jour où, à bout, je me confie enfin à mon médecin, je lui explique les problèmes d’alcool niés par mon mari, les violences physiques et morales que je subis régulièrement… et que j’ai accepté sans me rendre compte que cela était en train de me détruire, et peut-être même de me tuer.


Merci docteur M. d’ avoir mis les mots : « Ne pensez-vous pas que vous avez à faire à un pervers narcissique ? ». État de choc ! J’avais lu des articles sur ce trouble du comportement, mais je n’osais pas m’avouer que j’en étais la victime. Je mets je ne sais combien de minutes à remplir mon chèque pour régler les honoraires du médecin. Je viens de me prendre LA claque de ma vie, mais cette claque était plus que nécessaire pour me réveiller. Merci.


Mon égo en a pris un coup. Moi, l’infirmière, comment n’ai-je pas pu voir que je vivais avec un malade mental qui faisait tout pour m’anéantir ? Ah oui, non c’est vrai, d’après la psychiatrie le P.N. (Pervers Narcissique) n’est pas malade… puisque la psychiatrie ne peut pas le soigner… triste ironie hypocrite de la part de la médecine spécialisée dans les troubles mentaux.


Par contre, moi, j’ai dû me soigner à coup de psychologues et autres thérapeutes pour me reconstruire, me retrouver, renaître. Pourquoi faut-il que ce soit seulement les victimes qui se soignent et jamais leur bourreau ? Je suis écœurée de ce monde qui protège les assassins, de cette justice qui ne punit pas assez ces hommes (et ces femmes) qui détruisent des vies, parfois insidieusement.


Mais si je me décide à prendre ma plume informatique aujourd’hui c’est d’abord pour délivrer un message d’espoir, dans la joie et la bonne humeur puisque l’humour a toujours eu une place importante dans ma vie. Rire et faire rire, c’est ça la vie ! Aimer aussi…


Donc j’ai 50 ans, j’ai envie d’écrire, transmettre, aider, témoigner... Et puis, écrire est thérapeutique.


J’ai toujours aimé écrire, des poèmes, depuis qu’une prof de français m’a sensibilisée à la création poétique au collège. Merci Madame (je ne sais plus son nom).


Maintenant j’ai envie d’écrire un livre, laisser une trace, même si tout le monde s’en fiche de ma vie, ou presque ! Écrire pour le plaisir d’écrire, nettoyer le passé, réécrire mon histoire. Et qui sait, peut-être qu’un jour quelqu’un s’intéressera vraiment à moi, pour ma personne, pour ce que je suis, ce que je pense, pas uniquement pour ma gentillesse et mes beaux yeux.


Ma vie, mon parcours, mon cheminement, intéresseront peut-être, je l’espère, quelques-uns (unes), leur redonnera l’envie de croire à nouveau en la vie. Si au moins je pouvais donner un nouvel espoir aux désespérés, aux cabossés de la vie comme moi, si mon récit pouvait apporter quelques sourires ou rires, quelques pistes pour avancer, survivre, puis vivre, ce serait déjà énorme.


J’ai 50 ans… et je renais de mes cendres.




2 - Mes 50 premières années


La chance n’arrive pas par hasard, les rencontres non plus. J’ai toujours été curieuse, curieuse d’apprendre. Je me suis toujours cherchée. Depuis que j’ai découvert le monde fabuleux des médecines alternatives, vers la trentaine, j’ai eu envie de les expérimenter. C’était d’abord pour ma santé et celle de mes enfants, et ensuite dans un but de développement personnel, pour cicatriser les blessures du passé, avancer, vivre, aimer au sens large.


C’est ainsi que j’ai expérimenté l’ostéopathie, l’homéopathie, l’aromathérapie, et plus récemment l’ACT (approche chamanique de la thérapie), l’hypnose thérapeutique, le shiatsu bien sûr, l’ayurvéda, la gestalt thérapie, le reiki, l’ EFT (emotional freedom technique), le yoga depuis 20 ans, la méditation, la numérologie... et j’en oublie.


Tout ça pour dire que si je suis encore vivante aujourd’hui malgré mon passé, si j’aime encore la vie, si je crois encore en la vie et en l’amour, c’est grâce à tout ça. Je cultive la pensée positive, je prie, je médite, je visionne des vidéos subliminales pour attirer la chance et l’amour, j’ai suivi des psychothérapies. Je suis tombée très bas, mais je me suis relevée, plus forte et plus éclairée.


Je suis née sous le soleil méditerranéen, sur le continent Africain, à Alger précisément. S’il y a plus couramment des Algériens qui naissent en France, il existe aussi des Françaises qui naissent en Algérie ! Mes parents ont travaillé là-bas comme coopérants après l’indépendance. Je ne suis donc pas « pied noir » puisque je suis née là-bas après 1962 (en 1969). Ma mère s’amuse à dire que je n’ai qu’un seul pied noir.
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Ce doit être vrai car je me sens attachée à ce pays que je n’ai revu qu’une seule fois, l’année de mes 10 ans. Je voulais voir le pays, la ville, la clinique où j’étais née... et ma nounou, Fatima, qui m’a élevée la première année de ma vie pendant que mes parents travaillaient.


J’ai été émerveillée par cette femme couverte de tatouages au henné sur les mains, ces dessins si raffinés qu’elle portait comme des bijoux. Je me souviens très bien de ces vacances en Algérie ; l’appel à la prière qu’on entendait partout dans les rues, l’escalator à ciel ouvert que l’on pouvait emprunter en donnant une petite pièce (je n’avais vu d’escalator que dans le métro parisien et à l’aéroport jusqu’ici), les coupures d’eau quotidiennes qui nous obligeaient à remplir la baignoire le matin pour tous les besoins en eau de la journée, le parfum des plantes méditerranéennes, l’absence de papier toilette qu’on ne trouvait que dans les hôtels à cette époque là-bas... le seau d’eau avec sa louche près des WC pour se nettoyer les fesses... et dont je me demandais bien comment on pouvait s’essuyer avec un tel équipement !!!


Cette terre sur laquelle je suis née, où j’ai été conçue, elle est en moi, je la porte en moi. J’ai des liens de cœur avec elle. J’ai vécu la première année de ma vie làbas. J’y ai senti mes premières odeurs, vu mes premières couleurs, entendu les premiers sons (musique, langue française et arabe). Sur son sol j’ai fait mes premiers pas. C’est certainement ainsi que mes parents m’ont transmis l’un des plus beaux cadeaux que l’on peut transmettre à ses enfants : leur ouverture d’esprit, la tolérance et le respect face à la différence (de culture, de religion, et donc de toutes les autres différences).


Ma vie n’a pas été facile et pourtant j’aime la vie.
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